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1.
« La vengeance est un plat qui se mange froid. »
Installée près du hublot, Lizzie repensa aux paroles de son père tandis que l’avion-cargo amorçait sa descente.
« Et la détermination, une qualité admirable », avait poursuivi Lord Reginald Fane en se servant un nouveau verre de son scotch préféré, dont il faisait une consommation immodérée.
Elle n’en manquait pas, de détermination, mais, au fur et à mesure qu’elle se rapprochait de son but, elle se demandait si elle n’avait pas visé trop haut. Non seulement elle se retrouvait à l’autre bout de la planète, mais encore la perspective de revoir Chico Fernandez l’ébranlait plus qu’elle ne l’aurait cru.
— Comment peux-tu rester aussi calme ?
Assise à côté d’elle, Danny lui agrippa la main d’un air terrifié.
— Ne t’inquiète pas, ça va bien se passer, répliqua Lizzie d’un ton rassurant.
En réalité, elle partageait l’appréhension de son amie. Lorsque, par l’étroit hublot, elle vit le sol se rapprocher à une vitesse vertigineuse, son estomac se contracta.
Sa véritable inquiétude ne venait cependant pas des dimensions modestes de la piste d’atterrissage, ni du fait que l’avion soit rempli de chevaux, d’apprentis cavaliers, de soigneurs, dresseurs et autres profils liés à l’équitation, qui se dirigeaient tous vers le ranch de réputation internationale appartenant au célébrissime joueur de polo Chico Fernandez. L’avion-cargo atterrirait sans problème, mais elle, réussirait-elle à se sortir le cœur indemne de ce séjour ?
Avec le recul, Lizzie avait du mal à admettre que Chico ait pu compter autant pour elle autrefois. Elle avait quinze ans, à l’époque. Durant un merveilleux été, Chico avait été son ami intime, son confident, jusqu’à ce que, du jour au lendemain, Lady et Lord Fane voient en lui l’incarnation du diable. Depuis, son père avait répété à Lizzie que Chico Fernandez était l’ennemi juré des Fane. Et pourtant, paradoxalement, elle avait pour mission de lui soutirer tous les secrets de son art, afin de rentrer à Rottingdean avec l’expérience et le savoir nécessaires pour faire revivre le centre d’élevage familial ; dont, toujours aux dires de son père, Chico avait causé la ruine.
Au fil des années, Lizzie avait découvert la propension de son géniteur à dissimuler ses erreurs sous d’éternelles fanfaronnades. Elle avait appris à démêler le vrai du faux et à se faire sa propre opinion concernant ses jugements à l’emporte-pièce.
De son côté, c’était pour des raisons strictement professionnelles qu’elle avait tout fait pour décrocher la bourse et le stage attribués par le centre de formation équestre où elle suivait son entraînement. Si son père y voyait l’opportunité idéale de se venger de Chico, c’était son problème à lui, pas le sien. Néanmoins, Lizzie l’avait écouté patiemment ressasser que Chico lui avait volé sa réputation, son entreprise, sa fortune, ses chevaux…
— Ce bandit de Fernandez m’a dépossédé de tout… jusqu’à ta mère ! Ne l’oublie jamais, Elizabeth !
Comment aurait-elle pu oublier ces diatribes enflammées visant à la convaincre que sans Chico, le vénérable Lord Fane ne serait jamais devenu un ivrogne ? Que sa femme ne l’aurait jamais quitté pour aller vivre dans le sud de la France, avec le dernier en date d’une longue succession de jeunes amants ?
Ses parents avaient été jusqu’à affirmer à Lizzie que Chico n’était qu’une petite vermine malfaisante qui avait forcé Lady Serena Fane à coucher avec lui. Lizzie ne les avait pas crus, bien sûr. Impossible pour elle de faire coïncider la violence d’un tel acte avec le jeune homme qui avait été son ami. Oui, sa mère avait tout fait pour détruire leur amitié, au prétexte que Lizzie, fille d’aristocrates écossais, ne pouvait se compromettre avec un va-nu-pieds sorti d’un bidonville.
Se croyant alors amoureuse de Chico, Lizzie se fichait bien de ses origines. Elle s’en fichait toujours, d’ailleurs, mais elle n’était plus l’adolescente naïve d’alors. Quoi que dise son père, elle savait parfaitement que son ami d’autrefois n’était responsable en rien du déclin de la famille Fane. Sa grand-mère, qui s’était occupée d’elle après avoir obtenu sa garde, le lui avait confirmé : ses parents n’avaient eu besoin de l’aide de personne pour faire sombrer le domaine familial.
Lizzie avait toujours soupçonné que sa grand-mère était revenue s’installer à Rottingdean House parce qu’elle avait découvert que son fils et sa bru organisaient des soirées douteuses. Des sortes de fêtes durant lesquelles les invités s’enivraient, se livrant derrière les portes closes à de drôles de choses dont Lizzie pressentait la nature dépravée.
Elle n’avait pas partagé ses soupçons avec Chico, lui parlant seulement de son mal-être. Le jeune homme n’avait pas eu besoin de plus d’explications pour lui promettre de l’emmener loin de cette atmosphère délétère. Avant de repartir au Brésil sans même lui dire au revoir…
Cruellement blessée, Lizzie ne s’était jamais remise de ce départ qu’elle considérait comme une trahison. Ils avaient partagé tant d’aventures, chevauchant dans la lande à bride abattue. Ils avaient échangé des petits cadeaux de rien du tout, surveillés de loin par le rigoureux mais bienveillant Eduardo Delgardo, célèbre joueur de polo brésilien et mentor de Chico.
A présent, si elle voulait gérer ses sentiments mitigés envers Chico, Lizzie n’avait pas le choix. Elle se concentrerait sur la seule chose qui lui importait : le don magique qu’il possédait avec les chevaux. Si elle pouvait profiter de tout ce qu’il pourrait lui enseigner, elle obtiendrait la clé permettant de sauver l’entreprise familiale.
Par ailleurs, elle brûlait de montrer à Chico que l’adolescente impressionnable d’autrefois s’était muée en une femme aussi motivée et déterminée que lui. Le côtoyer chaque jour s’avérerait sans doute difficile, voire douloureux, mais l’échec était impensable parce que l’avenir de Rottingdean, et de tous ceux qui y travaillaient, reposait sur elle.
Un gémissement affolé échappa à Danny, tirant Lizzie de ses pensées. L’avion atterrissait.
Impossible de revenir en arrière, désormais.
*  *  *
Quand Lizzie se tourna de nouveau vers le hublot, un frisson la parcourut. Ecrasé sous un soleil de plomb, le paysage était encore plus impressionnant, plus sauvage que sur les photos qu’elle avait vues dans les magazines ou sur Internet.
Après avoir été immobilisés aussi longtemps, les chevaux seraient agités, songea-t-elle en détachant sa ceinture de sécurité. Il faudrait faire preuve de fermeté et de douceur à leur égard, ce en quoi elle se savait plutôt efficace. Les chevaux représentaient tout son univers, toute sa vie, et ils paraissaient sentir combien elle leur était attachée : en général, sa seule présence suffisait à les rassurer.
Lizzie se leva de son siège et alla les rejoindre, avant même que l’appareil soit complètement immobilisé sur la piste. Puis elle resta auprès du cheval le plus nerveux jusqu’à ce que l’arrière de l’avion s’ouvre, laissant entrer le soleil à flots.
Au même instant, elle entendit une voix rauque, virile et incroyablement familière lancer un ordre impérieux en portugais. Pétrifiée, Lizzie fut envahie par un mélange d’émotions contradictoires. Manifestement, Chico Fernandez avait l’habitude d’être obéi au doigt et à l’œil… En même temps, une nostalgie infinie l’emplit, à tel point qu’elle se revit soudain à Rottingdean, à quinze ans, bien au chaud dans les écuries, suspendue aux lèvres de son héros.
— Lizzie…, murmura Danny en lui secouant le bras.
— Qu’est-ce qu’il a dit ?
— Que ce n’était pas le moment de rester les bras croisés à ne rien faire, traduisit son amie qui se débrouillait mieux qu’elle en portugais.
— Ah…
— Lizzie ! insista Danny. C’est de toi qu’il parle !
Les joues en feu, Lizzie regarda vers l’avant de l’avion, sans y voir la moindre trace de Chico. Rien d’étonnant : il n’avait jamais été du genre à rester en place. Au même instant, elle aperçut une haute silhouette vêtue de noir qui grimpait à bord d’une jeep. Chico était encore plus grand que dans son souvenir, et il semblait si impérieux, à présent, si sûr de lui.
Le cœur battant à tout rompre, elle regarda le véhicule s’éloigner à vive allure en soulevant un nuage de poussière. Pas étonnant que Chico ait changé : douze longues années s’étaient écoulées depuis la dernière fois qu’elle l’avait vu.
Elle se ressaisit aussitôt. Si elle voulait tirer profit de ce stage, elle devait garder la tête sur les épaules. Alors, pas question de succomber une seconde fois au charme du beau Brésilien ténébreux.
— Viens, mon grand, dit-elle au cheval, dont les oreilles frémirent légèrement. Il est temps d’aller goûter à l’air de la pampa !
*  *  *
— Les nouvelles recrues sont arrivées, Maria !
Heureux d’être de retour à la fazenda, Chico traversa l’immense bureau immaculé au plancher de bois ciré et prit la liste que lui tendait sa fidèle assistante. Il échangea un regard affectueux avec elle. Maria était la seule femme en qui il avait confiance. Entre eux, il s’agissait d’ailleurs davantage d’une relation mère fils que d’un rapport employeur employée. Maria avait autrefois occupé l’abri de tôle voisin du sien, dans le barrio où ils avaient vécu tous les deux.
Dans ce lieu où la violence faisait loi, on comptait en moyenne un meurtre toutes les vingt minutes. Un jour, Felipe, le fils de Maria, et Augusto, le frère de Chico, qui appartenaient au même gang, avaient été abattus sous les yeux de Chico. Il avait dix ans, un père en prison et une mère qui faisait le trottoir. Ce jour-là, il s’était juré de veiller sur Maria, et d’introduire justice et éducation à l’intérieur du barrio. Depuis, il avait tenu sa promesse.
— Tu vois, Maria, il y a toujours une poignée de gens courageux qui viennent chez nous, pour en repartir avec un diplôme attestant qu’ils ont survécu au redoutable traitement imposé par l’impitoyable Chico Fernandez ! dit-il en souriant.
— C’est normal : tu es le meilleur.
Chico éclata de rire.
— Voyons un peu… Qui avons-nous, cette fois-ci ?
Son sang se figea dans ses veines lorsque son regard s’arrêta sur un nom de la liste. Dieu merci, Maria n’avait pas remarqué sa réaction. « Lizzie Fane, Rottingdean, Ecosse ». Nom d’un chien, il croyait pourtant en avoir terminé avec cette fichue famille !
— Les candidatures ont encore été plus nombreuses cette année, Chico.
Il n’était pas question d’alarmer Maria au moment où elle était concentrée sur les arrivées, aussi Chico se contenta-t-il d’acquiescer d’un « hum » distrait tandis qu’elle lui faisait une présentation rapide de chacun des nouveaux stagiaires.
— Celui-ci vient du barrio, Chico.
— Très bien, murmura-t-il.
Les participants issus du barrio étaient particulièrement chers à son cœur. Autour de lui, d’aucuns disaient qu’il ne gagnerait jamais un tel combat, mais lui refusait ce pessimisme. Son but, sa mission, consistait à faire tout son possible pour aider les jeunes venant de milieux difficiles.
— Nous avons même un membre de l’aristocratie britannique !
Cela, il le savait déjà. Et le pedigree de Lizzie Fane l’impressionnait beaucoup moins que Maria.
— Nous sommes célèbres jusqu’en Ecosse, d’où nous vient cette jeune lady, poursuivit celle-ci. Et elle semble être un très bon élément, à en juger par sa lettre de recommandation.
— Vraiment ? Tant mieux, Maria.
Feignant de s’y intéresser, Chico se força à rester à côté de son assistante pour lire le document par-dessus son épaule. Bientôt, il sourit malgré lui au souvenir de la jeune adolescente qui le taquinait à propos de son anglais hésitant. Avec une patience inouïe, elle lui avait donné des leçons, et il avait adoré ces moments d’intimité partagée, fasciné par les lèvres qui formaient les mots plutôt que par les mots eux-mêmes…
Chico repensa aux époux Fane, qui avaient tout fait pour empêcher leur amitié, sans toutefois pouvoir se débarrasser de lui — grâce à la présence d’Eduardo. Alors, les Fane avaient porté de terribles accusations contre lui, espérant ainsi que son mentor se désolidariserait de lui. Mais ils en avaient été pour leurs frais.
Sur le moment, Chico en avait voulu à Eduardo et à la grand-mère de Lizzie de le forcer à quitter Rottingdean sans même lui laisser une chance de se blanchir. Plus tard, il avait changé d’avis : en l’empêchant de se lancer la tête la première dans un combat dont il ne serait jamais sorti vainqueur, ils l’avaient en fait sauvé. La seule chose qu’il n’avait pas comprise — et qu’il ne comprenait toujours pas —, c’était que Lizzie n’avait pas pris sa défense. Il avait cru dur comme fer en leur amitié mais, manifestement, la voix du sang l’avait emporté.
Et maintenant, Lady Elizabeth Fane était là, à la fazenda, espérant profiter de son enseignement ! C’était si incroyable que, si Chico avait été d’humeur à rire, la situation aurait presque été comique.
— Si j’ai réussi, c’est grâce à toi, Maria, et au personnel formidable dont tu t’es entourée, dit-il sincèrement.
Maria se tourna vers lui avec un sourire radieux.
— C’est surtout grâce à toi, Chico. Sans toi, aucun d’entre nous ne travaillerait dans un cadre aussi parfait.
Un sourire attendri aux lèvres, il la regarda classer la lettre parmi ses trésors, ainsi qu’elle nommait les nombreux courriers élogieux qui parvenaient à la fazenda.
— Je vais organiser une grande fête pour vous remercier tous, dit-il en la serrant affectueusement dans ses bras.
— Nous avons parcouru un long chemin ensemble, Chico, murmura doucement Maria.
Il repensa au jour où il s’était retrouvé embarqué par erreur dans une tournée de recrutement organisée par Eduardo.
Fort du pistolet chargé à sa ceinture, Chico, alors âgé de dix ans, s’apprêtait à se venger des dealers responsables de la mort de Felipe et d’Augusto. Flairant sans doute ses mauvaises intentions, Eduardo l’avait interpellé en pleine rue. Chico n’avait pas bougé d’un pouce, mais il avait en face de lui un grand type costaud et déterminé qui, nullement impressionné par le regard venimeux que lui décochait le jeune rebelle, l’avait solidement empoigné. A cette époque déjà, Chico haïssait l’autorité. Qu’avait-elle fait pour lui ? Où était la police quand son frère avait été tué ? Il haïssait aussi les types comme Eduardo, qui venaient se balader en touristes dans les barrios et y sélectionnaient quelques gamins pour leur donner une chance de s’en sortir. Cependant, Eduardo n’avait pas desserré la poigne refermée sur son bras ; quant au pistolet, il s’était vite retrouvé dans sa poche.
— Je vous dois tout, à toi et à Eduardo, dit-il à Maria. J’ai réussi uniquement parce que vous avez cru en moi.
— Et nous ne nous étions pas trompés ! répliqua-t-elle en riant.
Chico sourit. Il s’était pourtant donné beaucoup de mal pour décourager son sauveur ! Il lui en avait fait voir de toutes les couleurs alors qu’au fond, il l’idolâtrait. Des années plus tard, il n’en revenait toujours pas de la chance qu’il avait eue d’avoir été choisi pour travailler aux côtés d’un tel champion. Eduardo lui avait tout appris, et pas seulement dans le domaine équin. Grâce à lui, Chico avait découvert qu’il y avait bien mieux que la drogue, les revolvers et la guerre. Et à sa mort, Eduardo lui avait laissé tout ce qu’il avait, certain que son protégé reprendrait le flambeau et insufflerait une vie nouvelle à son combat.
Avec l’argent de son mentor, Chico avait acheté et développé un ranch envahi par les broussailles, avant de le transformer en un centre de polo réputé dans le monde entier.
Il y était parvenu grâce à une somme de travail considérable, une détermination farouche et le sens aigu de l’organisation qu’on lui reconnaissait en général, mais aussi, comme l’avait remarqué Eduardo, grâce à un don particulier vis-à-vis des chevaux. En fait, Chico avait sans doute acquis ce don durant les premiers jours où il avait travaillé pour Eduardo. N’ayant personne à qui se confier, il s’était épanché auprès des chevaux qui l’avaient écouté, et, en retour, lui avaient accordé leur confiance. C’était cet échange, cette complicité entre homme et bêtes qui avait conduit propriétaires et joueurs à y voir de la magie.
A vrai dire, la vérité était beaucoup plus simple. Les chevaux de polo étaient compétitifs et, Chico leur donnant toutes les raisons de lui faire confiance, ils obéissaient au moindre de ses ordres. Les chevaux savaient qu’il ferait tout pour les protéger et obtenir le meilleur d’eux. Les femmes pensaient et réagissaient de la même façon à son endroit, mais il ne voyait aucun intérêt à lier des liens plus étroits avec elles. Chico profitait de ce qu’elles lui offraient, avant de passer à autre chose.
— Je vais prendre la liste et je lirai ton rapport plus tard, Maria.
Le simple fait de découvrir le nom d’Elizabeth Fane lui avait noué la gorge, le ventre, si bien qu’il devait faire un effort pour maîtriser les émotions qui s’emparaient de tous ses sens à la pensée qu’elle se trouvait là, à la fazenda. Il n’avait qu’à s’en prendre à lui-même. S’il avait vérifié la sélection avant de partir en tournée de polo…
— Quelque chose ne va pas, Chico ? demanda Maria d’un air inquiet.
— Oui, j’aimerais avoir plus de temps pour m’occuper de ce genre de choses, soupira-t-il de façon exagérée. Mais ne t’en fais pas : j’ai entièrement confiance en nos sélectionneurs !
— Bien sûr, approuva Maria en détournant les yeux.
Apparemment, il ne l’avait convaincue qu’à moitié. Après avoir travaillé avec lui durant tant d’années, elle le devinait à demi-mot. Cependant, elle ignorait ce qui s’était passé douze ans plus tôt en Ecosse. Et de toute façon, certaines choses ne pouvaient être partagées, même avec Maria.
Un frisson glacé parcourut Chico au souvenir du jour où Serena Fane l’avait quasiment accusé de viol. Un mensonge absurde, mais qui l’aurait cru, lui, le gamin pauvre sorti d’un bidonville, face à la parole d’aristocrates britanniques ? Il n’avait aucune chance.
Plus tard, il avait écrit à Lizzie, certain qu’elle lui répondrait. C’était la seule amie qu’il avait jamais eue et il avait entièrement confiance en elle. Et puis, elle était si belle… Mais tellement inaccessible pour quelqu’un comme lui qu’il n’avait osé lui adresser la parole que lorsqu’elle avait montré de l’intérêt pour lui.
Ses lettres étaient restées sans réponse. Chico en avait reçu un choc terrible. A la pensée qu’elle ait pu prendre le parti de cette mère débauchée et de ce père ivrogne, intéressés uniquement par l’argent d’Eduardo, il s’était senti indigné et cruellement blessé.
Son mentor ne lui avait jamais confié aucun détail sur d’éventuelles transactions financières entre lui et les Fane, mais Chico avait toujours nourri des soupçons ; qui s’étaient renforcés lorsque, au moment où son nom commençait à faire la une des journaux sportifs, Serena était brusquement réapparue. Toujours aussi provocante, elle l’avait menacé de ressortir le scandale s’il ne l’aidait pas financièrement. Il l’avait jetée dehors, renonçant à porter plainte contre elle pour tentative de chantage uniquement par égard envers la grand-mère de Lizzie, qui s’était montrée si bonne avec lui.
Chico payait toujours ses dettes et n’oubliait jamais un affront. Si Lizzie avait eu le courage de parler en sa faveur à l’époque, de le défendre, rien de tout cela ne serait arrivé. Certes, elle n’avait que quinze ans, mais il avait compris par la suite qu’en fait, leur amitié n’avait rien représenté à ses yeux.
Incapable de rester en place, il sortit du bureau et se dirigea vers son pavillon privé. Chaque fois qu’il rentrait après une longue absence, il faisait le tour de la fazenda, mais celle-ci était si vaste qu’il lui fallait plus d’une semaine. Par conséquent, il devait régler quelques détails avant de partir.
Les stagiaires s’installaient, parfait. C’était le moment idéal pour s’en aller. D’autres instructeurs les prendraient en main et commenceraient leur entraînement.
Quant à Lady Elizabeth Fane, Chico s’occuperait personnellement d’elle à son retour. Et il comptait bien lui demander ce qu’elle était venue chercher précisément à la fazenda Fernandez…



  Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :

    HARLEQUIN BOOKS S.A.

    Tous droits réservés.

     

    A toi, depuis toujours

    TITRE ORIGINAL : IN THE BRAZILIAN’S DEBT

    Traduction française : LOUISE LAMBERSON

    © 2015, Susan Stephens.

    © 2016, Traduction française : Harlequin.

     

    La fiancée de l’hacienda

    TITRE ORIGINAL : AT THE BRAZILIAN’S COMMAND

    Traduction française : LOUISE LAMBERSON

    © 2015, Susan Stephens.

    © 2016, Traduction française : Harlequin.

     
La surprise d’un play-boy

    TITRE ORIGINAL : BRAZILIAN’S NINE MONTHS’ NOTICE

    Traduction française : LOUISE LAMBERSON

    © 2015, Susan Stephens.

    © 2016, HarperCollins France pour la traduction française.

     
L’aventure d’une nuit

    TITRE ORIGINAL : BACK IN THE BRAZILIAN’S BED

    Traduction française : LOUISE LAMBERSON

    © 2015, Susan Stephens.

    © 2016, HarperCollins France pour la traduction française.


     

    ISBN 978-2-2803-7543-6

     

    HARPERCOLLINS FRANCE

    83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13

    Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47

    www.harlequin.fr

    Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.

    Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.

    Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du Code pénal.

    Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.


[image: image]





  
    
       [image: images] 

    

  







  
      RETROUVEZ TOUTES NOS ACTUALITÉS
ET EXCLUSIVITÉS SUR

      www.harlequin.fr

    Ebooks, promotions, avis des lectrices,
lecture en ligne gratuite,
infos sur les auteurs, jeux concours…
et bien d'autres surprises vous attendent !

    ET SUR LES RÉSEAUX SOCIAUX

    
      
        
          	 [image: images]    [image: images]    [image: images] 

        

      

    

    Retrouvez aussi vos romans préférés sur smartphone
et tablettes avec nos applications gratuites

     [image: images] 

     [image: images]

         [image: images]

  




OPS/images/facebook.jpg





OPS/images/pinterest.jpg





OPS/images/twitter.jpg






OPS/images/fin.jpg






OPS/images/Applications.jpg





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          A toi, depuis toujours

          

            		

              Chapitre 1.

            



          



        



            		

              Copyright

            



            		

              La collection Azur

            



            		

              La romance sur tous les tons

            



        		

          Les éditions Harlequin

        



      



    

Pagination de l'édition papier



		1



		2



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/h1_pagetitre.jpg
SUSAN STEPHENS

A toi, depuis toujours

Azeer

@ HARLEQUIN







OPS/images/Logo_harlequin.jpg
1:’ HARLEQUIN









OPS/images/CollectionAzur.jpg
Envie de succomber a la tentation ?

Poussez les portes dun monde fait de luxe,
de glamour et de passions bouleversantes en retrouvant
tous les mois des romans de la collection

Zlr

wwuw.harlequin.fr/collection/agur

¢> HARLEQUIN





OPS/images/romance_tons.jpg
(:) HARLEQUIN
Toutes les couleurs de la romance
Passions :

Un homme. Une femme.
Ils n’étaient pas censés s’aimer.

Black Rose : Et pourtant... Les Historiques :
Amour + suspense = ;
Black Rose.

£ ™

Réveillez la lady
qui est en vous |

Découvrez toutes
nos collections :
autant d’univers
différents pour
des plaisirs

Sagas : des romans de lecture variés ! Nocturne:

qui ne s’arrétent pas Succombez &

4 la derniére page Sexy : la morsure interdite. ..
Osez

la romance érofique !

SUSAN
MALLERY

MetLLEURSS SRS

& HARLEQUIN
www.harlequin.fr





OPS/cover/cover.jpg
. h../
w.pr.iy\,/

3

AN=Z

TENTATI

ON

SILIENNE

NINDATUVH(

s

BRE






OPS/h1_nav.xhtml


  

  

  Sommaire



		Couverture



		Titre



		Chapitre 1.



		Copyright





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



Guide

		Couverture

		Début du contenu





